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CASTRO ET LES QUEBECOIS — Ramon Castro, le ministre de l'Agriculture de Cuba
apparaît, sur la vignette, en compagnie de MmeRita Verreault, d'Arvida, qui lui montre

le drapeau du Québec.

Cuba: 50,000 Ca
par Gilles Paradis

HAVANE — Cuba s'ouvre
au tourisme apres des an-
nées d'embargo où per-
sonne ne pouvait entrer ou

. sortir du pays, sauf les visi-
teurs des pays socialistes.

Quel magnifique pays où
la nature est belle, le peuple
accueillant. Tout y est invi-
tant.

Ce n'est qu'en 1971 que
le premier ministre Fidel

Castro a permis aux visi-
teurs de venir à Cuba pour
bénéficier d'un climat
splendide et de cette terre
propice au soleil.

Ainsi, en 1971, quelque
500 Canadiens et Québé-
cois ont pu visiter ce pays
fermé aux touristes depuis
1969. En 1977, on estime
que plus de 50,000 Cana-
diens et Québécois auront
réponduà l'appel.

Mais les Américains
n'ont les portes ouvertes
que depuis le 1er avril 1977,
soit depuis quelques jours,

et ce n'est pas le gouver-
nement américain qui déli-
vre les passeports mais
l'ambassade de la Tché-
coslovaquie. Les Améri-
cains peuvent aussi obtenir
leur visa du gouvernement
canadien.

Les Canadiens sont bien
vus par le gouvernement de
Cuba et les Cubains, ayant
été les seuls, avec les Mexi-
cains, a ne pas rompre les
relations apres la prise du
pouvoir par Castro.

"Yankee no! Canadians
si! ”, entend-on de la bou-
che des Cubains, quand on
se promène dans les rues
de La Havane, cette Capi-
tale de deux millions d’'ha-
bitants où-a vie est intense.

Des choses à voir

J'ai été de ceux qui ont

eu le privilège d'aller à
Cuba, en 1977. Etant d'un
voyage organisé par la
SSJB de Montréal, section
Bordeaux-Cartierville, j'ai
pu goûter au climat tropical
de ce pays, bien que janvier

et février connaissent des
nuits quelque peu froides.
Surtout que toute la côte
de la Floride était aux pri-
ses avec un temps froid;
Cuba n'y a pas échappé.

Les plages de Cuba sont
à voir tout comme les ar-
bres, les fruits, et surtout la
population chaleureuse.
Les 93 Québécois qui ont
été à Megano, un nouvel
endroit touristique, en gar-

deront un souvenir impé-
rissable, puisqu'ils ont pu

visiter le pays et surtout al-
ler à La Havane facilement,
la capitale cubaine n'étant
située qu'à 19 kilomètres.
Cuba a de nombreux en-

droits touristiques pour les
visiteurs, dont le plus célè-
bre est le secteur de la

plage de Varadéro, proba-
blementla plus belle plage
au monde, avec ses 12 mil-
les de longueur.

Le premier contact à

Cuba est l'aéroport Jose
Marti, qui n'a rien de bien
spectaculaire. Mais quand
on arrive d'un pays où l'hi-
ver a été long et pénible, ce
premier contact avec le so-
leil réchauffe le coeur.

Et c'est le premier
contact avec Cuba, après le
passage normal aux doua-
nes. Des autobus attendent
les visiteurs pour les
conduire aux sites touristi-
ques.

Ces autobus, construites
en Tchécoslovaquie, sont
du plus grand luxe, et fe-
raient l'envie des Cana-

diens. On y trouve même un

bar, à l'intérieur. La
compagnie Voyageur en
rougirait si elle les voyait.

Mais ces véhicules-
moteurs ne sont réservés
qu'aux touristes et le

contraste est grand avec
les ‘wawa’ qui circulent
dansles rues de La Havane.
À La Havane, il en coûte

cing sous pour circuler en
“wawa’. Les gens y sont

tasses comme des sardi-
nes, mais ils s'y accommo-
dent bien.

Pour tout dire, sur les
véhicules-moteurs, rappe-
lons qu'il n'y a pas beau-
coup d'automobiles, à
Cuba et dans La Havane, on
ne voit que de vieilles voitu-
res des années 1950.
Commence cependant a
apparaître des Toyota de
1977, mais ce sont surtout
les Russes et les Tché-
coslovaques qui en sont
propriétaires.

Visite de Ramon Castro

Les Québécois, du moins
une grande partie du
groupe qui ont fait le
voyage dans la Vallée de
Picadora, ont eu I'opportu-
nité de rencontrer Ramon

Castro, ministre de I'Agri-
culture. C'est le frere du
premier ministre.

Il s'est adressé aux Qué-
bécois, en espagnol, et un
traducteur a transmis ses

paroles qui ont été d'une
grande prudence en raison
de la politique au Québec.
Le robuste ministre a
donné la main à tousles vi-
siteurs et permis que l'on
prenne des photosaveclui.

Egalement, les nationa-
listes Québécois ont eu
l'opportunité de connaître
et de rencontrer le prési-
dent du conseil des minis-
tres du gouvernement Cas-
tro, M. Bravo ainsi que le
président du syndicat na-

tional de Cuba, la seule
centrale syndicale. Une

table ronde de deux heures
a permis de savoir ce qui en
était du syndicalisme dans
ce pays.

Des professionnels

Si Cuba vient de s'ouvrir
aux touristes, nous rete-

nons que le tourisme est
fortbien organisé et que les

guides sont de véritables
professionnels. Ils manient
le français à la perfection et
savent ce qu'ils ont à Mon-
trer. Il n'y a aucune impro-
visation et c'est là que l'on
constate qu'en tourisme, le

Québec et même le Canada
ont beaucoup à apprendre.
Egalement on a beau-

coup de leçons à appren-
dre des Cubains sur la dis-
cipline et sur leur fierté. On
respecte l'ordre et on a le
respect des gens âgés.

Les Cubains sont loin
d'être avancés dans le dé-

VARADERO — Des palmiers, beaucoup de palmiers à Cuba, mêmele long de cette route conduisant à un hôtel de Varadero.

veloppement de leur pays
mais ce qui est fait l’est
bien. Au point de vue agri-
culture, dans une décen-
nie, ils dépasseront tous les

pays de leur stature et de
plusieurs coudées. Et ce,ils
en sont fiers.

I n'y a pas de chômage à
Cuba comme la prostitu-

tion n'existe pas. Fidel Cas-
tro a atteint ces deux objec-
tifs et les Cubains savent
qu'ils sont les seuls à mon-
trer ce visage.
L'analphabétisme qui

était la plaie sociale sous le
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WW Vacances SkyLark
2 semaines à partir de
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Départs les dimanches jusqu'au 27 novembre

Incluant petit dejeuner et souper tous les j0 rs

Skylark vous propose quelque chose de nouveau! Un sé-
jour exotique vers les iles Canaries. Une semaine à Téné-
riffe a l'hôtel Parque San Antonio; deuxième semaine à
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bagages e Transport entre les iles via Iberia e Loge-
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régime Batista n'est plus.

Castro a fait instruire la
jeunesse et mêmeles ado-
lescents, quand il a pris le
pouvoir. À présent, il sait
que le principal reste à ve-
nir, préparer l'élite inteliec-
tuelle qui sera à sa gloire.

A l'Université de La Ha-
vane, il y a 35,000 étudiants
et ce superbe monument
qu'est l'université est la
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Venez nous voir,

265,A

fierté des Cubains.Hs y ont
maintenant accès.

Et comme ce voyage ne
pouvait se terminer que par
un heureux événement, les
93 touristes ont pu passer
une nuit au célèbre Habana
Libre, l'ancien hôtel Hilton,
d'une magnificence diffi-

cile à décrire. Disons que
dans le hall d'entrée, il y a
un immense palmier natu-

Voyez votre agent de voyages
ou
2, Place Ville-Marie,

Lee
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rel qui éblouit tous les visi-

teurs. C'est une tempête de
neige à Montréal qui n'a
pas permis le decollage de
l'avion et qui a ajouté un sé-
jour de 24h00 à La Havane.

Rappelons que le voyage
des Québécois était le deu-
xieme dans le ciel améri-

cain, depuis 1959. Le pre-
mier avait eu lieu la se-
maine précédente. Aupara-

terranée.

NOM:

ADRESSE:
VILLE:
CODE POSTAL:

Le Quotidien du 9-4-77 5

as deAMV

$855. TOUT INCLUS
Départ le 27 avril

JDE?
Je désire recevoir la nouvelle brochure en ved

couleurs, gratuite, été 77, du Club Medi-
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nadiens et Québécois en 77
vant, de Mirabel à l'aéro-
port Jose Marti, il fallait six
heures de vol, puisque les
avions cubains ne pou-

vaient passer dans les cor-
ridors américains. Depuis
la venue de Jimmy Carter a
la presidence des Elats-
Unis, une entente est sur-
venue et les avions ne met-
tent plus que quatie heures
pour faire le trajet
Montréal-La Havane.
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Guadeloupe, une semaine tout inclus, $510, vol, transferts, taxes:
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Mexique, une semaine tout inclus, $590, vol, transferts, taxes:
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semaine de bateau aux îles GRENADINES, $452.
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NORARNT
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AVEC SES HISTOIRES ASSOMMAN-
TES, IL NE FERA JAMAIS RIRE

VOS INVITÉS!

   

  

   

 

MAAAAAAS OH, NON !

L'AMIRAL “047 ED)oo
FONDECALE
M'A DIT QU'IL
ALLAIT NOUS
RACONTER

' QUE LQUES-
\UNES DE SES
HISTOIRES,
CE SOIR |
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DE FAIT, LES PILLARDS ME VOYANT JOUERIMPASSIBLEMENT Du VIOLON , -\LORS QU'ILS
EXTERMINAIENT LES PASSAGERS, ME CONSIDÉ-
RÈRENT COMME F0u …

  

RESPECT ..… ALORS. J'AI
os POUSSER PLUS LOIN
L'AVANTAGE DE MA

SITUATION …

 

     

  

    

  

 

LS ME REG _JE ME SUIS MIS A HURLER ,
MÊME AVECUNCERTAIN u À LES MAUDIRE ,À LEUR PREDIRE

  

 

MILLE MORTS , S'ILS NE QUITTAIENT
PAS LES LIEUX SUR-LE-CHAMP.
MES CRIS EURENT UN EFFET
FOUDROYANT ... TERRORISES, ILS
S'ENFUIRENT , POURSUIVIS PAR

MES MENACES …

VOILÀ POURQUOI
VOUS DISPOSEZ

PAS Tout Dir4?
Vous ETES RESTE ICI
VOLONTAIREMENT
FOUR OUBLIER …

POUR OUBLIER OU
Ou QUOI 777
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MAIS VOUS NE M'AVEZ

  

  

 

 

=" BRAVO, PIERROT! |
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HE, SCAMP, DÉSOR- MENERVAIENT BEAU DE D'ÊTSE
MAIS, JE NE SUIS PLUS COUP ! UNE FUSÉE
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Mme POUPET VOUS A
FAIT UN BEAU COQUARD,

= HIER SOIR ! QUE
eyes S'ÉSTIL A
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NOUS BAVARDIONS ET JE LUI
DISAIS QU'ELLE ÉTAIT AUSSI

  
   

   

 

CHARMANTE QUE LE
JOUR OÙ NOUS
NOUS ÉTIONS
RENCONTRÉS!

   

    

  

   

  

MAIS POURQUOI
CeGENTIL!
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S'EST-ELLE
FACHEE ?

  

 

  
  

   

   
  
  

 

LE JOUR DE NOTRE
RENCONTRE, ELLE

AVAIT DE L'ECZEMA
SUR LE NEZ!  

 

  
 

 

 

   

TU ES UN VRAI GEN-
TLEMAN, HENRI
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resurne

En Amérique. la liberté c'est celle des banques. Ceux
qui ne se retrouvent pas au supermarché du comporte-
ment sont bannis.

(19) Le musicien fou
stars du monde. Sur ce pont
brillaient des étoiles au soleil! Ah!
en fiche une par-dessus le bastin-
gage pour pouvoir crier: une étoi-

le a la mer’

Le plus incroyable d'un ba-

teau. ce n'est pas l'île flottante à
trois cheminées qui fend les va-
gues et s'avance dansle vent, mais
ces habitants choisis au hasard
qui n'ont que cinq jours à vivre
ensemble. ce après quoi l'île d'a-
cier se désintègre comme pylône
d'encens, on peut secouer la cen-

C'était de mêmeà l'Isle Verte.
cet héritage que se transmettaient
les Fraser, les Ouellet, les Dionne,
les Michaud, depuis cent ans
qu'ils peinaient à cultiver des
pommes de terre dont la renom-
mée s'était répandue jusqu'aux
confins du Saguenay. a faire bou-
caner le hareng maigre jusqu'à ce
qu'il devienne doré et plissé com-
me dune de sable, cuit à la fumée
de cèdre dans son sel jusqu'aux
filets durcis que l'on déguste
comme bonbons ou qu'on peut
faire mijoter, sur le poêle à bois,
dans une grosse casserole, un rang
de patates, un rang d'oignons, un
rang de harengs. un rang de
chaises transatlantiques, dans les-
quelles surl'île du bateau France
se faisaient griller les plus hautes

dre du voyage.

Mon séjour à l'Ecole des chas-
seurs de dragons et les chasses
qui s'ensuivirent m'avaient prépa-
ré aux voyages: je déambulais sur
le pont en culotte courte. chemise

ouverte. verre de Slivovice à la
main, frôlant les mouchoirs parfu-
més qui me caressaient au passa-
ge. jetant sur la mer tout autour
un regard professionnel. cher-
chant derrière les icebergs blanc
et bleu commevillage tunisien des
traces de serpents de mer, ces
bébés dragons enjoués qui doivent
rester en eaux froides jusqu'à
l'âge adulte et qui livrent alors
combat pour déloger les grands-
pères qui ont accaparé depuis
longtemps les fosses, je voulais les

compter pour connaître le cheptel.
écrire à l'Ecole, rendre service.
faire des statistiques, publier un
essai, je me parlais à moi-même
dans cette ile de ferraille peinte,
je mangeais silencieusement à la
table ronde où quatre autres pas-
sagers, un pharmacien, son épou-
se, une vieille Allemande. son
petit-fils, jacassaient comme hi-
rondelles avant la pluie. Ces bon-
nes gens déjeunaient en compa-
gnie d'un chasseur de dragons
sans le savoir! Savaient-ils même
que notre confrérie existait? Et
qu'est-ce que ça pouvait leur

foutre que nous ayons choisi de
vivre la loi du silence!

Alors je tirais (silencieuse-
ment) des plans: ne me suffirait-il
pas de frapper systématiquement
aux portes des cabines de premiè-
re pour trouver parmi les quatre
cents passagères célibataires une
jeune femme éplorée qui serait
belle et sourde! Sourde comme un
pot de cabine! Je pourrais lui faire
l'amour bruyamment tout en lui
racontant mes aventures, le dra-

gon de Porphyre, levieux Jean-
Paul si sage qui nous enseignaitla
philosophie active entre deux
cours de biologie marine. les films
des archives de l'EFCD qui
avaient révélé à nos yeux éblouis
des séquences d'animaux incon-
nus se baignant dans la lave
vermillon et noir d'un volcan en
éruption, et ces vues aériennes
d'un camp de concentration’ où
croupissaient des princesses tier-
ges à la peau diaphane — de cÉtte
race qui sent un petit pois à
travers huit matelas — comme un
couvent en plein air gardé par des
chimères ailées aux griffes empoi-
sonnées, mais je ne devais souffler
mot de tout cela à âme qui vive!

Pour le reste nous avions
placé un ancien élève à l'agence
France-Presse qui devait équili-
brer la curiosité et l'ignorance des
populations. De temps à autre un
journal publiait un articulet dit de
science-fiction, un sujet de
Bangkok révélant que la popula-
tion indigène effrayée avait fui les
collines du Bâât depuis qu'il cou-
rait rumeur qu'un dragon s'était
installé dans le Jardin des brumes

et des oliviers; dans la nouvelle
suivante ce lieu devenait un cen-
tre de pèlerinage où des milliers
de croyants allumaient des flam-
beaux de crins imbibés de graisse
d'ours, rien de très sérieux. juste
assez pour que personne ne veuil-
le vraiment fouiller la question.
mais aussi pour que personne non
plus ne puisse oublier l'existence
de ces manifestations magiques. Il
faut se protéger. Multiplier les
fausses pistes. changer mille fois
d'identité, ils sont nombreux ceux
qui voudraient nous voir en cage.

C'est que les multinationales
entretiennent grassement des in-
dividus sans scrupule qui se di-
sent des détectives d'industrie
Mais qui ne sont en fait que de
minables espions, ces hommes
quadrillent la planète avec mis-
sion d'acheter, voler, détruire tou-
te nouvelle technique, füt-elle ar-
tisanale, tout nouveau matériau,
tout nouveau jeu et parfois les
plus anciens, ce sont des chas-
seurs d'idées, des rats de marché
qui rampent dansles souks, sillon-
nent les déserts, surgissent comme
pierrots dans les foires populai-
res, se présentent la plupart du
temps en société comme grossis-
tes, par exemple dans la réfrigéra-
tion. à bord du France ils se
liaient d'amitié avec tous et cha-
cun, faisaient danser Catherine
Deneuve et Brigitte Bardot, bu-
vaient du champagne avec le
premier maître, mangeaient a la
table du capitaine, et l'un d'eux.
un soir. au bar de la grande salle
de bal. se mit, juché sur un
tabouret de cuir et de cuivre,
sirotant une boisson rose dans un
verre plein de glaçons, à me
raconter tout de go ses chasses
aux dragons dansles îles Shetland
où je savais pertinemmentque les
seuls animaux dangereux de la
région portaient des noms de
compagnies pétrolières; Exxon
sans contredit, sous différentes
appellations britanniques et hol-
landaises... je fis l'imbécile, lui
demindai tant de détails qu'é-
cdoeuré le jésuite à l'emploi de la
Pennsylvania & Texas Internatio-
nal alla dégueuler par-dessus le
bastingage sans me laisser sa
carte ni ses coordonnées. Je sais
aussi jouer l'innocent...

Et puis un matin, New York 6
sa ville! Comme un jouet de
plastique fragile la statue de la
Liberté nous regardait arriver
entourés de quatre remorqueurs
pissant à toute vapeur contre le
vent leurs jets d'eau renversés
montaient dans les airs jusqu'aux
premiers mâts, personne n'avait
dormi de la nuit, Jerry Lewis avait

animé la fête. depuis sept heures
du soir dans la salle à manger.
sifflant, criant, pétant. faisant avec
des plateaux d'argent grands com-
me des tables le service des
couverts en courant. mélangeant

les plats de chacun. renversant
pour rire la sauce sur le plancher
de danse. ses grimaces, ses cris.
ses ordres. ses contrordres. les
orchestres et l'alcool! avaient
transformé des passagers tran-
quilles en une foule hystérique
tout juste bonne à mettre les pieds
dans les rues de la métropole
américaine.

A cing heures du matin. pen-
dant qu'un taxi m'amenait à l'hô-
tel Iroquois, filant entre les ordu-
res et les assassins. je vis au coin

de la 7e Avenue et de la 53e Rue
un vieillard qui jouait en plein
milieu du carrefour une musique

que lui seul savait étrange et
belle. ses bâtons de tambour dans
les mains il caressaitl'asphalte de
la rue. et tendait sous sa chevelure
grise des oreilles inquiètes vers
les quatre coins de la ville, il
dansait. tournait sur lui-même
comme un gymnaste chinois dans
un parc pékinois le dimanche. et
le taxi dut faire une embardée
pour éviter le musicien fou de la
ville la plus étrangement folle du
monde dans laquelle William T.
Shaheen Jr dormait en ce moment
quelque part à l'ombre de Central
Park.

Une douche. un peu de som-
meil agité sous des draps trop
amidonnés. un dernier verre de
Slivovice pour finir la bouteille.
une cravate flamboyante pour fai-
re couleur locale. ma carte du
Diner's Club et de l'American
Express pour bien impressionner
le doorman portoricain. je me
lançai dans la jungle américaine
mains nues. sans machette. trem-

blant un peu. les sens bouleversés
par l'essence qui flottait dans ces
rues étreintes par le verre et
l'acier

Arrivé dans les bureaux de la
Pennsylvania & Texas Internatio-
nal, je fis antichambre dans une
longue salle basse où des femmes
américaines commeil s'en rencon-
tre’ surtout dans Bazaar. Fortune,
McCall et Mademoiselle jouérent
pour moi seul un ballet silencieux
et souriant dans des tapis pro-
fonds comme la Turquie, portant
en une pyxide précieuse de peti-
tes chemises de couleurs diverses,
dossiers compromettants et bilans
de fin de mois.

William T. Shaheen Jr ne
m'attendait pas! il avait bien reçu
mon télégramme lui annonçant
mon arrivée. mals celle-ci coïnci-
dait avec une importante réunion
du conseil d'administration. enfin.
puisqu'il le fallait. il pourrait me
consacrer trois minutes dans le
petit salon pourpre où tout était
recouvert de velours. même les
cendriers.

Il entra à la minute dite. mais
il eut visiblement de la difficulté à
me reconnaître: j'avais quelque
peu muri en six ans (une légère
moustache) et depuis son aventu-
rette avec la belle Marilyn Monroe
il avait certainement traité plus
d'un millier d'affaires, et peut-
être même prenait-il plaisir. cha-
que fois qu'il voyageait en avion, à
terroriser des adolescents in-
quiets en leur plaçant son cigare
sous le nez. en leur promettant

mers et mondes et DAC au bout du
chemin, dans toutes les conversa-
tions mondaines je me suis tou-
jours fait baiser, prenant au sé-
rieux des invitations anodines et
des remarques distraites. lui n'a-
vait pas changé. je lui murmurai
des excuses. je ne voulais pas le
déranger. juste l'embrasser parce
qu'il m'avait permis depuis Banff
(B.-C.) de découvrir ma voie. je
rentrais chez moi. revenant d'Eu-
rope. il me reconnut enfin. sourit
finement. me tendit les bras, je me
laissai prendre et lui enfonçai à
travers son complet coûteux. au
défaut de son cou, l'aiguille d'or
de la Dordogne. Quelques instants
plus tard mon frère siamois m'a-
vait oublié et déroulait devant ses
vice-présidents pensifs des ta-
bleaux analytiques de mouve-
ments de capitaux, biens et servi-
ces qu'il leur fallait concilier.
Fort de cette rencontre je seinai
dans les corridors un bon moment
encore, je copiai dans mon carnet
la carte murale en jade de l'entrée
sur laquelle les installations pas-
sées. présentes et futures de tou-
tes les entreprises du consortium
figuraient par symboles assez faci-
les à décrypter.

- À SUIVRE-

LISLE AU DRAGON de Jacques
Godbout est publié aux Editiens
du Seuil.
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Suite la semaine prochaine.
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Suite la semaine prochaine.
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INSCRIVEZ-VOUS

Communiquez aux heures de bureau du lundi au

vendredi de 8h.30 à 5h.

LE QUETIDIEN Arma anerone,4627838
OU SAGUENAYLACSAINT JEAN Dotbeau et environs: 679-2832

St-Félicion et environs: 679-3332C.P. 218, Chicoutimi
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Suite la semaine prochaine. -
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ROMAN DE JULES VERNE

DESSINS DU PROF. F. CAPRIOLI
L’auteur

Jules Verne, né à Nantes (France), en 1828. Roman-

cier à.la fantaisie bouillonnante, attentif aux grandes
découvertesscientifiques de son siècle, il sut anticiper
par son intuition certaines inventions que le nôtre
devait réaliser. Sa plumefacile et heureuse autant que
sa fantaisie nous enchantent encore aujourd'hui.

Le professeur F. Caprioli, un des plus grands maîtres

actuels de la bande dessinée, donne un visage à Cyrus
Smith, Gédéon Spilett, Pencroff, Harbert, Nab... ll
n’a pas besoin de présentation: ses dessins parlent…
Onn'aqu'’àobserverl'expression desfigures, lafaçon
dont le peintre travaille les traits en noir, l'harmonie
des couleurs. On reconnaît facilement la main d'un

véritable artiste.
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LE BRICOLAGE
 

Voila un petit bungalow attrayant,
mais peu coûteux, qui saura plaire à
ceux qui ont des goûts modestes.
Même si l'économie a présidé à la
préparation de ce plan, il n'en reste
pas moins que la maison n'est pas
banale.

Tout d'abord, une grosse cheminée
en pierre, en façade, permet de donner

un cachet particulier au salon tout en
étant, a l'exterieur, un élément déco-
ratif. L'addition de volets complèterait
le tableau pour une décoration appro-
priée.

_ La porte du côté est située dans un
‘décroché’, à gauche. Le toit sert de
couverture à cette porte pour en faire
probablement l'entrée préférée des
habitués.

L'intérieur se compose de trois
chambres à coucher, de la salle de
bain, du salon et de la cuisine. Cette

 

pour recevoir le mobilier de salle à
manger.

La chambre de bain est dotée
d'une vanité et d'une lingerie assez
spacieuse. La laveuse et la sécheuse
doivent cependant être installées au
sous-sol. La façade a 36 pieds de long
et la profondeur est de 28 pieds.

Au niveau de la finition extérieu-
re, on vous propose la pierre pour le
foyer, le stucco pour les murs et le
cèdre ondulé pour les parties hautes
du côté; cependant, d'autres maté-
riaux comme la pierre ou la brique
peuvent être utilisés.

Le plan numéro 34 a été préparé
par l'Atelier Le Corbusier du Lac
Beauport; la quantité des matériaux
nécessaires à la construction a été
évaluée par le constructeur Gilbert
Vallée du même endroit. On peut le
faire venir au coût de $25 pour la
première copie et de $5 l'unité addi-

dernière est suffisamment grande tionnelle.
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° FAIS-LE TOI-MEME-Ma maison1 [— ! LE QUOTIDIEN,|
A \ | 316, Labrecque, 5 !
A

l Chi ti i,

3 lue | MATERIAUX REQUIS
3 | Vewllos me fire parsemir le plan de maison | Dessus, table et bancs 8 morc. 5/8" x 4 1/8" x 36"
! | ux : I Pattes 4 morc. 5/8" x 4 1/8" x 24"

A |
= I . No 34 à $25.00 | Supports des bancs 2 morc. 5/8" x 4 1/8" x 43"
4 vevacansscopies 2a $5.00  ....... | Traverses table 2 morc, 1 38"x 1 3/4" x 18"

A Cd.SwMDP I comclus mon cheque ou mandal poste de $ on «, Traverses bancs 4 morc. 1 38"'x 1 3/4" x

j Etat +. ordre « LE QUOTIDIEN i F 8,boulons à poêle de à" x 13" i téte ronde
; J on : |/ *R@L6 Boulons à poêle à" x 23" à tête ronde
ë I“ 1* Clous à finir de 13"
j I Adresse l'

! !
A!

[able …
A

Voici quelque chose qui amusera les enfants des heures et des

heures pour un coût minime. Papa n'aura aucune difficulté à

réaliser cette table ; les matériaux nécessaires sont peu coûteux et

. " la somme de travail requise est très minime. Fiston aimera sans

rN | Nn doute ‘y mettre la moin”.

ECUSIHE Préparez les pièces requises aux dimensions données sur le tracé,

procédez ensuite au montage. Plan, tracé et photos sont suffisam-

ment clairs et s'expliquent d'eux-mêmes. Après avoir bien sable,

~ Ol Ir el ) al LS donnez une couche de fond, grise ou autre, laissez bien sécher,

Salons puis peinturez de la couleur de votre choix.

= | - ! |< 36" >

- - L = ]
1 3/8" le [£7 =

, | ; | =, 3/8" x 12"

| n : , e— 1735" —— y 83" ®
Ao A J -= S

“ | \ * 16148 T75/8" Lu)
! > . ;

° 28" 0° L < 40%" —
nf!\ ave" ), — ;
 

 

 

——>{ 11 5/8" | ,

2 [eid /
 

 

 

 

 
    

     
 

 

   

. \ 41/8" \! Se LU -

omer michaud 3 = i) &
. < 233 a 5/8" x 4 1/8" x 36" in|e—

les trucs du bricoleur eserDo

D'autres projets de bricolage, tout aussi

: o intéressants, sont illustrés et décrits dans

Guerre à la rouille ° mon catalogue de plans disponibles :

Avec notre climat, la rouille est un ennemi de “jdées/bricolage" 4e édition.

taille. Cependant, il y a plusieurs moyens de la Procurez-vous le, il ne coûte que $1.00.
combattre et même de la vaincre. Dans le cas des

outils, la meilleure protection est encore de les mettre
à l'abri de la rouille. Pour cela, placez quelques _C

morceaux de chlorure de calcium dans une bouteille a Vous pouvez me commandertes plans offerts

large goulot et remisez cette bouteille, ouverte, dans dans cette rubrique à l'aide du bulletin de

votre coffre à outils. Cette substance chimique commande publie ci-contre. ;

absorbera l'humidité et au bout de quelques mols vous Chaque plan comprend : liste des matériaux
devrez peut-être la changer puisqu'elle sera liquide: requis, patrons à tracer, schémas de débita- |

vous pourrez aussi la réutiliser en la faisant d'abord quis, . ’ = Zo

sécher par la chaleur ge et photos illustrant les différents stages pi

7 3 de réalisation.
+

Pâte protectrice

S'il est impossible d'entreposer certains outils —

dans un endroit à l'abri de l'humidité, recouvrez-les RS j | Y ;

tout simplement d'une pâte protectrice que vous aurez
=< 274" >

fabriquée vous-même: faites fondre ensemble 8onces 4

de lard et une once de résine: une fois ce melange

refroidi, ajoutez suffisamment de benzine pour en  

faire une pate que vous étendrez en couches successi-

ves avec un linge doux.

Une autre recette

Un autre bon préservatif peut être fait en

mélangeant deux onces de paraffine et une chopine de

tétrachlorure de carbone. Vous appliquez avec un

pinceau. Cette protection sèche et est facile à enlever

quand vous devez vous servir de l'outil.

Et d'une autre
Le métal exposé aux intempéries peut être protégé

avec deux couches de résine synthétique de qualité

mélangée à du noir à fumée, pour les accessoires

CHALOUPE DE 9 PIEDS

Une petite embarcation facile à faire, qui

vous offrira de grandes performances, Fa-

cile à manoeuvrer , se transporte aisément
sur un toit d'auto. Peut être équipée d'un
moteur. Plan no 630 ... $3,24

 

"CONTOUR"

Confortable et de belle apparence, elle offre

trois positions différentes. Seule une feuil-
le de contre-plaqué est requise, Des ap-

puie-bras peuvent être ajoutés.

CHAISE

 

 
  

      
      

électriques qui peuvent oxyder la peinture ou le stuc. Plan no 1749 ... $3.24

on se sert de la méme résine (2 couches) sans y ajouter

de pigment. / A

Jean-Marc Doré

Outils rouillés 562 rue Dollard, Québec, Qué., GIN pat
Cependant, si vous n'aviez pas un seul Lue dece , , ’

Construction

genre, vos outils sont rouillés. Il vous reste donc à les (
‘

nettoyer. Si vous voulez leur donner un aspect de neuf, NOMti eeneeeee orISSette LTEE

faites-les tremper d'abord dans, une Solution de

chlorure stanneux pour enlever la rouille: ensuite.

c'est-à-dire après une nuit, rincezles et Placesles No et rue: . i Leecerereacees eresncanresress creer car eranenene ENTREPRENEURGENERAL

dans un bain chaud de savon au sodium, assèchez-les ;

avant de les laver de nouveau, mais à l'alcool cette Municipalité Comtéou N CHO DE STYLES
fois. Ils sont prêts à être repolis avec une pâte PTE COTE « CANADIEN
contenant de l'huile o dela craie on lacouche de SVP. Code postal: > e AMERICAIN
rouille est récente, elle partira en !a Iro À EME - _ ET

morceau de liège imbibé d'huile légère. Cette métho- me faire parvenir les items marqués d'un X PAVILLON POUR HIRONDELLES » ESPAGNOL

de nettoie et polit du même coup. 0 plan no 380 @ $2.00 té OUMOULIN
[J plan no 630 @ $3.24 D'un style réellement différent, elle est TERRAINSDISPONIBLES:CHICCHIC.NAN-DUIEE ’

(J plan no 1749 @ $3.24 très facile à réaliser. Elle décorera votre = ESTIMATION ET PLAN FOURMS GRATUITEMENT

[7] catalogue de plans “ldées/Bricolage. no 4" @ $1.00 jardin et incitera les oiseaux à y vivre. 2242. boul. Ste- viève, Chicoutim-Nord

Montant inclus : $........... mandat poste 9 chèque O Plan no 380 ... $2.00

- \_ LE QUOTIDIEN J SERVICE APRES-VENTE, 5 ANS DE GARANTIE.      
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par Yvon Paré

CHICOUTIMI — ‘Je dois
avouer que ça me dépasse un

peu d'être rendue grande.”

Cette phrase, issue du court
texte de presentation de Paule

Lagace debute bien le “voyage”

au coeur de l'exposition printa-
nière de cette artiste que l'on

peut voir a l'Art canadien.
Il y a de la simplicité, de la pu-

 

reté, de la naïveté de l'enfance
dansles dessins et les oeuvres de
Paule Lagacé. Des couleurs ten-

dres, douces, ‘’printanières” et
des jeunesfilles entre deux mo-
ments, pas encore femmes, un
peu détachéesdel'enfanceet qui
se regardent, qui s'arrêtent entre
deux gestes, deux moments de
vie.

Paule Lagacé se penche en

 

quelque sorte sur ce moment, ar-
rive à geler le temps, à immobili-
ser son sujet dans cet entre-deux
qu'est l'adolescence, commesi

elle arrivait à nous retenir, à ou-
vrir le temps comme on ouvre un
livre.

Et la toile, son sujet, son ta-

bleau devient une sorte de miroir,
de miroir où le peintre se
contemple, où l'artiste se regarde

même ‘si ça la dépasse un peu
d'être rendue grande”. Les per-
sonnages de Paule Lagacé, ce
sont les personnages de Réjean
Ducharme. lls sont a un tournant,
à un moment où l'on quitte l’en-
fance... Les filles sont sans sexe!

Elles n'ont pas une féminité de-

bordante, envahissante... Elles
sont discrètes. absentes pres-
que. Une fleur qui se referme la
nuit, qui se dissimule, qui se pro-
tège du monde extérieur. Tout se
passeà l'intérieur, au-dedans.

Ces jeunes filles en fleurs se
regardent, se penchent sur elles,
se regardent dans un miroir. Ony
décèle une sorte d'inquiétude, de
romantisme, de nostalgie.

Nostalgie du temps perdu, du
temps passé, de l'enfance…
Crainte de demain peut-être.

Le couple est fascinant aussi

chez Pauie Lagacé… Chaque
personnage retrouve en quelque
sorte son double, son contraire

dans un coin de la toile, derrière.

Duplication du même person-
nage plus que couple! Chacun se
surveille, s'épie, se regarde,
constitue en quelque sorte les
deux plateaux de la balance.

Tout cela est immobile, fixe.

Les sujets sont murés en soi et
très souvent, comme elle l'af-
firme dansle titre de l'une de ses

toiles: ‘Un manque d'intérêt, ça
peut arriver.”

C’est cela!

Ses personnages sont absents,
perdus. Chaque personnage est
comme prisionnier de soi,

commeenfermé dans son moi et
n’arrive que très difficilement à
établir des liens avec le monde
ambiant. Etrange relation entre le
couple, le double et l'oiseau,

étrange symbole... L'airet laterre
qui se joignent, cohabitent sans
pour autant se comprendre, se
toucher.

Paule Lagacé, c'est le peintre
de la solitude, de la contempla-
tion, du regard qui se penche sur

elle, qui se regarde dans sa toile
comme on se regarde dans un

( ; a
Paule Lagacé: tout se passe à l’intérieur

miroir, qui cherche son double
en quelque sorte, son moi.
Immobilisme, statisme, in-

communicabilité, nostalgie et
romantisme cohabitent dans
chaque toile de Lagacé. La se-
xualité y est présente mais si dis-
crètement, si doucement que là
aussi on serait tenter de dire

“qu'un manqued'intérêt ça peut
arriver’.

Reste que Paule Lagacéest in-
téressante avec ses personna-
ges, ses filles au corps mi-
féminin, mi-masculin, ces per-
sonnages asexuésoù l'homme
et la femmese confondent, où les

N

 
Photos: Gratien Tremblay.

deux sexes n'ont pas encore
vraiment pris leur distance l’un
de l'autre...
Rêve nostalgique sur l’en-

fance, sur l'adolescence, voilà

encore un aspect de Paule La-
gacé.

Le dessin est pur, la couleurest

tendre, l'ensemble attachant.
Bien sûr, on pourrait y trouver
des influences, celle de Jean-
Paul Lemieux entre autre ou en-

core de la belle époque d'Aristide
Bruant mais Paule Lagacéira loin
dans ce regard qu'elle jette sur
elle-même lorsqu'elle aussumera
le fait d'être rendue grande”.
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par Yvon Paré

JONQUIERE — Une exposi-
tion sous le signe de la re-
cherche, de l'expérimenta-
tion, du tatonnement... li n'y a
qu'à se promener parmi les
oeuvres de Daniel Tremblay
pour s'en rendre compte au
Centre culturel de Jon-
quière.… Sérigraphie, aqua-
relle, crayons de couleur, en-
cre de Chine, acrylique et
mème des travaux à l'huile.

Cela fait beaucoup de ma-
nières, beaucoup de façons
pour une exposition qui

A,compte tout au plus vingt 

Daniel Tremblay

De beaux
objets décoratifs

oeuvres. Ce qui frappe au
premier coup d'oeii, ce sont
les teintes, les couleurs for-
tes, imposantes... C'est ex-
trèmement chaud, chaleu-
reux commecouleur, comme
forme.

Daniel Tremblay expéri-
mente, tatonne... ll est a la re-
cherche d'une maîtrise, d'une
façon d'être, de s'exprimer. Et
vraiment, cette exposition ne
nous renseigne guère, ne
nous indique aucune direc-
tion, aucune tendance...

Bien difficile de dire ou
Daniel Tremblay est le plus a

I'aise... C'est trés soigné, les
couleurs sont impeccables
mais on reste muet devant ces
‘travaux’ comme il le dit
lui-même en présentant la
liste de ses oeuvres.

Oui, il s'agit de travaux, de
travaux exécutés habilement,
de travaux bien pensés, bien
équilibrés mais on cherche la
marque de l'artiste, sa griffe,
sa personnalité. Le tout de-
meure froid, impersonnel,
technique.

Daniel Tremblay
n’arrive qu’à créer de beaux
objets décoratifs. Pourtant
la technique estlà. I! sait équi-

librer les formes, jouer avec la
couleur, les masses mais il
manque quelque chose... Da-
niel Tremblay n’a pas trans-
cender la technique et c'est là
son handicap.

Des travaux habilement
exécutés mais qui ne disent
rien de l'artiste.
La prochaine exposition est

à atteindre, à espérer parce
que Daniel Tremblay a une
techniquecertaine, des bases
solides. I! lui reste à cons-
truire ‘à sa façon, à sa ma-
nière et à son modèle”. I! lui
reste à oublier ses ‘travaux’
et à faire oeuvre d'art.

~
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par Yvon Paré

JONQUIERE — Et qui dira que
la littérature, que la poésie n'est
pas vivante dans notre région?
En tous les cas, Hervé Lapointe,
dit Moustapha pour les intimes,

est en train de contredire tout le
monde en lançant un recueil de
poésie à chaque semaine. Un par
semaine, ni plus, ni moins!

“Disons que je prévois lancer
six numéros et ensuite prendrele

temps de respirer, de réfléchir. Je
lancerai des volumes un peu plus
volumineux, différents au cours
de l'été. Des romans par exem-
ple...”

Et cette semaine, c'était au tour

d'Alain-Arthur Painchaud de lan-

cer un recueil de poésie. Il est le
quatrième de la liste. Bernard Vil-
leneuve, Serge Dufour et Paul-
Henri Bergeron ont connu leur
vendredi de gloire puisque les
lancements se font a tous les
vendredis a la Bouze de Jon-
quiere.

“Les gens m'apportentdes tex-
tes et je fais un choix. Ce n'est
pas les auteurs qui manquent. Au

début, nous avons publié des
étudiants de l'Université du Qué-
bec à Chicoutimi et maintenant
nous allons prendre notre envol,

\_Prendre véritablement place 

De la diffusio
dans l'édition avec la maison
Québec 89."

Et mème si le tirage est mo-
deste, cent exemplaires par re-
cueil, n'en reste pas moins quele
travail est bien fait, que la qualité
d'impression est surprenante.

“Je fais tout artisanalement.
Cela me permet de faire un peu
plus de recherches, de penser, de
jouersil'on veut avec le papieret
l'impression.

Un livre fait selon ses idées, ses
conceptions du livre.

Et il faudrait bien parler
d'Alain-Arthur  Painchaud...
Parce que, après tout, c'est lui
l'auteur.
‘Disons que ce livre n'est pas

important pour moi. C'est un livre
qui est l'oeuvre en bonne partie
d'Hervé Lapointe.

‘C’est un ‘“trip” d'il y a quatre
ans, alors que j'écrivais sur les
murs de ma chambre. Hervé est
venu photographier cela et ça fait
un livre maintenant. Les quel-
ques textes sont plus récents et
faut dire que les photos du livre,
n'existent plus, sont cachées par
huit couches de peinture.”

Et mèmesi Alain-Arthur Pain-
chaud est un au‘eur, pastrès pro-
lixe comme il le dit, il a plusieurs
cordes à son arc, pour ne pas dire

 
n hebdomadaire de poésie
à son instrument de musique.
Parcequ'il fait partie de la grande

L'EDITEUR ET L'AUTEUR — Hervé

famille que constitue Conven-
tum. Bien oui, ce groupe de mu-

  à

Lapointe (à gauche) et Alain-Arthur Pain-

siciens qui fait de la musique
mais qui est aussi une façon de

 
chaud, le quatrième auteur publié par la maison Québec 89. Le lancement
avait lieu cette semaine.

 

penser, de vivre, de s'engage
dansla société. >

‘’Je veux écrire, je veux faire de
la musique, du théâtre et de la
politique en mème temps’, de
dire Alain-Arthur Painchaud.

Et pourquoi pas?

“Je ne veux pas d'une idée abs-
traite ou simplement électora-
liste de l'indépendance du Qué-
bec. L'indépendance,cela se fait
dans les faits. Nous à Conven-
tum, nous voulons que les musi-
ciens d'ici cessent d'être les es-
claves des compagnies de dis-
ques. Les multinationales de la
musique quoi! Nous travaillons
dansce sens et nous voulons que
nos artistes, que nos chanteurs,
que nos musiciens chantent,
jouent, composentet fassent des
disques au Québec."

Voilà! Tout un programme!
‘“Moustapha’’ rève de publier,

d'imprimer encore et encore tan-
dis qu'Alain-Arthur Painchaud
rève de donner le Québec musi-
cal aux musiciens du Québec.

C'est commeça que la poésie
fait son chemin, menace de tou-
cher la masse.

‘Diffuser la poésie estun défi,
affirme Hervé Lapointe.
Un défi qu'il semble detaille à

relever.

 

   

 
 

 
 


